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Speech Decoding and Language Learning

Emmanuel Companys

This paper presents a hypothesis concerning the decoding of speech
in second language learning. The theoretical background of the discussion
consists of widely accepted linguistic concepts such as phoneme, distinc-
tive features, neutralization: linguistic levels, form and substance,
expression and content (Hjelmslev) and strata, sounds, phonemes, morphemes,
lexemes, sememes (Lamb) and also the moneme (Martinet).

A message is perceived linearly, but linearity decreases as higher

strata are reached. The process of decoding is most conscious at the

stratum of the moneme (morpheme or lexeme) becoming progressively less so

with increasing distance from this stratum. Suprasegmentals, which per-

tain to all levels or strata, are of primary importance.

Identification proceeds by successive eliminations: phenemes being
identified by elimination beginning with the most important features.

At all levels, context modifies the order of elimination by limiting

possibilities of occurrence of units: this is normal, and native speakers

make errors in Aiscrimination when deprived of context. Under conditions

of poor transmission (e.g., the telephone) the process of discrimination
is modified and secondary features may become distinctive.

During production of speech auditory feedback provides a correction
system which is a function of both the language and the indiliidual and

which compensates for the distortions introduced by internal conduction.

For the foreign listener, the decoding process used is that of his
native language. The conditions of teaching are such that he has neither
the same linearity nor the same levels of consciousness as the native
speaker. Context cannot be used by the foreign listener to the extent it
is used by the native, and socio-cultural differences add to his difficul-.

ties at all levels. The foreigner has still less. time than the native to

use reasoning.
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Nous allons nous efforcer de presenter notre hypothese de travail sur la

discrimination auditive, assez rapidement pour pouvoir nous etendre un peu plus

sur quelques exemples interessant l'apventissage des langues.

Cette hypothese part de theories linguistiques generalement admises par

les linguistes et les psychologues, et que nous allons supposer connues.

s'agit dune part de la theorie phonemique: les phonemes, les variantes com-

binatoires, les traits pertinents, les neutralisations et les archi-phonemes,

etc;
3 d'autre part la theorie des niveaux paradigmatiques ou, si l'on prefere,

des strates: forme, substance, expression et contenu chez Hjemslev et la Glos-
.

sematique, al les differents niveaux de la liuguistiquestratificationnelle,

decrits par S. Lamb aux Etats Unis: sons, phonemes, morphemes, lexemes, sememes.

Tous les linguistes ne donnent pas le mgme sens a des mots tels que morpheme.

Le tableau LES STRATES (hors texte 1)--tire de aotre tours de linguistique en

preparationresume ces notions et aidera le lecteur a s'y retrouver dans notre

terminologie.
4

Notre hypoth6se comprend: (a) des points generalement admis par les lin-

guistes et/ou les psychologues; (b) des points que l'observation confirme, sans

que l'on puisse d'ailleurs dire toujours dans quelle mesure elle les confirme;

et (c) des points qui semblent rendre compte des faits observables, mais ne sont

pas necessairement prouves par eux.

Pour faciliter la discussion, nous presenterons notre theorie en douze

points regroupes en quatre rubriques: (a) Dgoodage immediat; (b) Utilisation

du contexte; (c) Cas particuliers de d6codage; (d) Cas de l'auditeur gtranger.

Nous avons intitule Dgeodage immediat les quatre propositions de base de

notre hypothese, que nous allons maintenant etudier.

1. Linearite. Le message est percu de facon lineaire, mais la linearite

decrott au fur et a mesure que l'on attent des strates, plus eleves. Au niveau

de la chaine sonore, la linearite est parfaite. On percoit une succession de

sons, qui ne sont pas des unites discretes, mais qui se succedent dans'le temps.

Les phonemes sont probablement entendus au niveau szatatius de la syllabe (ne

pas confondre avec le niveau paradigmatigue ou strate). Nous entendons par la
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que l'integration dans le temps correspond a la syllabe, et non que celle-ci

soft definitivement segmentee avant la discrimination des phonemes. Le temps

diintegration pour l'identification des morphemes correspond de la mgme facon

aux mots phoniques (Lates syntagmatiques ayant un seul accent principal), et

pour la reconnaissance des lexemes au arpupe rythmique (un ou plusieurs mots

phoniques marques par l'intonation). Quand on en arrive au strate sememique,

c'est a dire au sens, le temps diintegration correspond a la phrase.

Au strate sernantique celui qui influe directement sur le comportement de

notre interlocuteur, it n'y a plus de linearite du tout: non seulement le

cadre de la phrase est depasse, mais encore it fauttenir compte de la situa-

tion, des gestes et des expressions du visage, ainsi que des habitudes socio-

culturelles qui completent, et souvent modifient, l'information linguistique.

Par exemple "arrgt obliaatoire" se traduit semantiquement dans l'anglais de

Toronto par "all buses must stop here" bien que sa traduction sernernique soit

"compulsory stop". Nous ne nous etendrons pas sur ces questions qui sont

extra-linguistiques, puisqu'elles concernent non la langue mais l'usage qui en

est fait, et relevent donc de la competence du psychologue plus que de celle

du linguiste. Nous reconnaissons cependant leer importance pour l'intelligence

du message.

Le schema de droite de la figure 1 represente la linearite, qui decrott

du son au sens. C'est naturellement l'inverse du temps d'integration qui est

minimal pour le son et maximal pour le sens. Nous l'avons disposee dans

l'ordre du decodage normal, du son vers le sememe, si bien que les niveaux

paradigmatiques les plus eleves se trouvent vers le bas. D'autre part, nous

utilisons le mot monerne, employe par Martinet, pour designer la reunion du

signifiant et du signifie, c'est A. dire le linguistiaue dont

le decodage constitue l'etape essentielle de tout le processus.

2. Niveau de conscience. Nous entendans pas la le degre de conscience

que l'auditeur (ou le sujet parlant), a des differentes unites linguistiques.

Ce degre de conscience'est maximum au niveau du mon-erne, et c'est normal puis-

que c'est le signe linguisti4ue. Grosso modo, cela signifie que le locuteur

comme l'auditeur sont surtout conscients des mots utilises. Des que 1'on

s'eloigne du moneme, dans un sens ou dans l'autre, cela devient beaucoup

moires Clair.
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La conscience que le sujet parlant a des phonemes utilises dans sa propre

langue, n'est pas toujours tres sure. Nous avons entendu des phrases telles

que celle-ci: "Vous avez traite dans votre ouvrage de phonetique a (an) mais

pas a (en)", confusion typique des lettres et des sons troublant la consience

du phoneme; particulierement savoureuse, dans notre exemple: les derives de

sigles latins en et an riment deja entre eux dans les textes frangais du nine

siecle, avant la chanson de Roland!

Quant aux sons, on n'en est plus conscient du tout. Un espagnol est tres

surpris quand on lui montre que dans le mot dado it prononce deux consonnes dif-

farentes (da66], le; deux sons [d] et [6] n'etant que deux variantes combinatoires

du mgme phoneme /d/. Ne jouant aucun role dans sa langue pour distiliguer des

mots, cette difference n'a qu'une fonction linguistique secondaire et echape

normalement a la conscience de l'auditeur comme a celle de l'auditeur.

Le degre de conscience baisse egalement quand on atteint des niveaux psycho-

linguistiques plus eleves. La difficulte que l'on eprouve a definir un mot a

brute-pourpoint montre que l'on n'est pas conscient des sememes qui sont le con-

tenu semantique des lexemes dans le systeme d'une langue donnee. Ces unites

de sens sent des abstractions que le linguiste degage en opposant des lexemes

entre eux, mais qui ne sont pas toujours tres claires pour le sujet et mgme,

souvent, pour le semanticien C'est un probleme tres difficile, sur

lequel on commence a peine a travailler.

On peut essayer d'utiliser le vocabulaire frangais poUr indiquer une sorte

de gradation dans le processus de decodage des differents niveaux paradigmatiques.

On dira que les sons sont persus, les phonemes entendus, les morphemes identifies,

les lexemes reconnus, et qu'au niveau du semene, le sens est compris.. Cette

comprehension ne concerne pas les sememes individuellement, mais l'ensemble de

sememes qui constituent la definition logic&-linguistique du lexeme. Selon

l'exemple de Bernard Pottier au lexeme Itchaisell correspond l'ensemble des se-

memes Imeublel A 'pour s'asseoirj A 'sur piedsl A 'pour une seule personnel A

lavec un dossier' A Isans bras 1. C'est cet ensemble (le seine ou le semanteme

comme l'appellent certains linguistes), le sens de chaise, que le sujet comprend,

et non les elements qui le constituent.

Le degre de conscience est indique a gauche de la figure 1 par un diagramme

accompagne des cinq mots qui expriment la gradation.

3. Identification par eliminations successives. On procede par elimina-

tion a tous les niveaux. Pour la commodite du langage nou:a empbtrons desormais
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identification dans tous les cas comme terme generique englobant perception,

reconnaissance, comprehension, etc. Nous allons donner un exemple pour les

phonemes en francais, dont la description est dorm& par le tableau de la

figure 2.

On entend un son et on se demande: "voyelle ou consonre?" On elimine

consonne. On prend le premier parametre des voyelles, le plus important: le

point d'articulation,et on se pose la question du degre. Apres avoir elimine,

par exemple, anterieur, medial, mi-posterieur et (22sLer.eur, it nous reste

mi-anterieur. On a donc le choix entre /e/, /6/, /El, /0/, /cc /, AI/ Les trois

parametres qui nous restent peuvent atre representes sur trois dimensions sur

la figure 3: la labialite et profondeur, la nasalite lateralement, et le

timbre verticalement. Chacun des six plans du cube represente un degre d'un

parametre: en bas ferme, en haut ouvert; a gauche nasal, a droite oral; devant

non labial, derriere labial. Chacune des six voyelles qui nous restent se

trouve ainsi a l'intersection de trois plans, representant leurs traits per-

tinents. On prend le deuxieme parametre et on se dit "ce n'est pas labial" ce

qui elimine le plan arriere de la figure: it ne nous reste plus que /e/, /a,

/E/: De mame le plan de gauche peut atre elimind par la reponse "ce n'est pas

nasal" a la question du degre du troisieme parametre, ne laissant que /e/ et

/e/. Enfin "ce n'est pas ferule" eliminera le plan superieur quand on passera

au parametre de timbre, et /6/ se trouvera identifie, par elimination de /e/.

La fagon dont on entend et dont on imite un accent &ranger, confirme la

theorie des eliminations successives. Pour singer une prononciation allemande

on remplace toutes les consonnes sonores par des sourdes et toutes les sources

par des sonores, ce qui supposerait de la part des allemands un esprit assez

retors et la volonte de ne pas gtre compris. Ce qui arrive, c'est que les con-

sonnes occlusives allemandes sont rarement suffisamment proches des consonnes

correspondantes frangaises pour ne pas atre ueliminees". Par exemple, en en-

tendant un /b/ allemand une fois arrive au point "donc c'est une occlusive" le

processus serait: "ce n'est ni une dentale ni une velaire, donc c'est une

labialc", "en fonction de ce qui precede je m'attends plutOt a un /b/. mais

ce n'est pas un /b/. done c'est un /p/".

4. Importance primordiale des phenomemes suprasegmentaux. L'arrangement

sequentiel des unites linguistiques ainsi que les variations du ton et de l'am-

plitude en fonction du temps qui constituent l'intonation (rythme, debit,
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contour melodique, etc.) ont une importance primordiale pour le decodage. Ce

sont ces elements qui sont pris les premiers en consideration, dans la mesure

ou le permet leur nature qui exige naturellement un temps d'integration assez

long. L'information qu'ils apportent modifie la fagon dont se fait le decodage

a tous les niveaux paradigmatiques.

Cela n'est pas surprenant parce que les elements suprasegmentaux consti-

tuent un signifiant qui intervient a tous les niveaux depuis la phonetique

jusqu'a la semantique, en passant par tous les strates linguistiques, du son

jusqu'au sememe. La charne sonore etant un continuum, et les phenomemes d'arti-

culation ayant une grande importance, le contenu acoustique d'un son depend de

sa place dans les courbes du contour de la phrase: on ne peut donc percevoir

correctement un son qu'en fonction de ces courbes. Par exemple une voyelle

breve placee dans un temps fort, est souvent plus longue qu'une longue placee

dans un temps faible, it en est de mime pour des questions de timbre, d'aspi-

ration, de palatalisation etc...sans parler du ton, dans les langues 06 11 a

une valeursegmentale. I1 s'agit bien entendu ici des variations provoquees par

d.s intonations differentes, mais considerees comme un mime allophone.

Si nous passons au niveau du phoneme, les faits sont encore plus sensibles,

et ils sont d'ailleurs bien connus. Dares la plupart des langues la reparlition

des allophones depend en grande partie de la place par rapport a l'accent. Or

celui-ci n'est pas pergu directement mais combine avec les variations de freguence

d'amplitude et de rythme de l'intonation. De plus.beaucdup de morphonemes sont reali-

ses uniquement par des moyens suprasegmentaux, par exemple les jonctions.

C'est ainsi que seuls les elements suprasegmentaux permettent de distinguer

entre les deux phrases espagnoles:

Senor, muerto esta; tarde hemos, llegado (Seigneur, it est mort; nous sommes

arrives trop tard)

Senor muerto, esta tarde hemos llegado (Monsieur le mort, nous sommes ar-

rives cette apres midi);

ou entre les deux phrases frangaises bien connues

Gal amant de la Reine aMla tour ma nanime

aalamment de l'arene, a la Tour Magne a Nimes

ou encoreselon l'exemple du Professeur Faure:

Jean Laval, ma soeur (presentation de deux personnel)

Jean l'avalea ma soeur (mise en garde en s'adressant a une religieuse)

Jean Laval, masseur (presentation d'une personne).
400
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s'ensuit que l'intonation conditionne l'identification des morphemes en

contribuant a leur segmentation. Mais de plus, certains morphemes ne sont con-

stitues que par des elements suprasegmentaux. C'est souvent le cas de la marque

de l'interrogation i1 vient it vient?, mais parfois aussi d'autres marques.

Le plus souvent c'est le moneme tout entier qui est affecte, ce qui signifie

que l'intonation conditionne aussi l'identification du lexeme: la montee du ton

sur vient equivaut a l'addition du moneme est-ce que; et en relevant le ton sur

tol on donne a la phrase

Couvre-toi: it fait froid

la valeur de

Couvre-toi pgrce qu 'il fait froid.

Plus souvent, c'est seulement l'identification du lexeme qui depend de l'in-

tonation; senor, seigneur ou monsieur, soeur lien de parente ou religieuse, le

morpheme restant le mgme.

Au niveau sememique les faits sont trop complexes pour que nous puissions

les exposer ici, mais le role de l'intonation pour le decodage y est probablement

plus important encore.

Enfin, au niveau semantique, l'intonation constitue l'expressivite qui peut

changer totalement le sens d'une phrase (parler par antiphrase). Selon la facon

dont on prononce

Il est gentil, ce garcon,

la jeune fille a qui l'on &adresse rougit ou non: "il to plait bien!", "c'est

un grossier personnage ; "11 n'est pas tee's fort" et mgme, tout simplement "je

trouve que ce garcon est gentil".

Nous noussommes déjà trop etendu sur ce probleme. Nous renvoyons le lecteur

a.notre petite etude Notes de Phoneti ue su rase mentale
5
et nous signalons que

Mademoiselle Monique Callamand est en train de travailler sur la question
6

avec

nous, et qu'elle doit poursuivre ses recherches au CRLLB.
7

Passons maintenant aux deux propositions concernant Vutilisation du contexte.

5. Utilisation du contexte a tous les niveaux paradieatiques. L'informa-

tion obtenue a tous les niveaux paradigmatiques est utilisee pour le decodage

des elements environants et, plus generalement, pour la comprehension de tous

les autres elements du mime message. Le contexte connu modifie d'une facon plus

ou moins considerable le processus de decodage, transformant l'ordre dans lequel

sont normalement posees certaines questions, et surtout en supprimant d'autres.

Cela concerne non seulement les parametres des differents niveaux, mais l'ordre
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d'identification des strates lui-mgme. Par exemple it arrive dans certains cas

qu'un lexeme est devine par le contexte, le morpheme correspondant m'etant mgme

pas entendu, quitte a effectuer apres coup une verification pour s'assurer que

le morpheme en question est biers la. Cette influence du contexte n'est pas ob-

ligatoirement progressive: ce n'est pas necessairement sur la fagon dont nous

decoderons ce qui va suivre qu'influent les information déjà acquises. L'infor-

mation contextuelle agit aussi regressivement, sur ce qui precede, soit que

l'identification d'ilements precedents ait ete laissee totalement ou partielle-

ment en suspens, soit qu'elle soft rectifiee aped's coup par l'identification

de ce qui suit.

Voyons d'abord la modification dans l'ordre des questionq concernant les

parametres, et leur suppression eventuelle. Si l'on se rapporte a la figure 3

on remarque qu'il n'y arien au bas a gauche du cube: les phonemes /p/ et /e/

n'existent pas en frangais. Le trait de nasalite neutralise l'opposition de

timbre, autrement dit, sur cette figure la place qu'occupent Au et /6/ sur les

arrgtes de droite n'est pas pertinente. Une meilleure representation est donnee

par la figure 4, qui rend compte-de cette neutralisation. Cela montre qu'il est

plus economique de poser d'abord la question de nasalite: si la rCponse est

ce n'est pas non-nasal," le parametre de timbre se trouve du mgme coup elimine

ainsi que les degres anterieur et posterieur du parametre de point d'articular.

tion, et les questions correspondantes n'ont plus besoin d'etre posees. Par

contre, si l'on commence par le point d'articulation, le degre anterieur.dlimine

le timbre et la nasalite; le degre posterieur, le timbre, la nasalite at la

labilite; le degre medial, la labialite. L'ordre indique par la figure.2 est

base sur l'importance statistique descnntrastes dans le systeme du frangais pa-

risien, at dans le diasysteme qui permet l'intercomprehension entre les diffe-

rentes varietes regionales. Il est confirme par des observations d'ensemble

sur les consequences des erreurs de prononciation. Mais l'ordre utilise effec-

tivement par l'auditeur natif est certainement modifie a chaque instant par

l'information dejl obtenue, le moyen le plus economique etant determine parce

que l'on croft avoir le plus de chances d'apparattre en fonction du contexte.

Le mot enfavtin "dodo" etait entendu /tutu/ par une bonne andalouse.

Apres une voyelle le phoneme /d/ est realise en espagnol par la fricative [6],

donc pour cette personne, la reponse etait "ce n'est pas un /d/." La seule den-

tale mate possible etait donc obligatoirement /t/ et la question concernant l'op-

position lenis-fortis qui aurait permis de rectifier l'erreur n'etait meme pas
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posee. L'exemple est interessant, parce prouve que, dans ce cas, on a

pose trees tat la question d'occlusivite, trait qui nest pas pertinent en es-

pagnol et qui normalement n'intervient eventuellement que pour apporter un

supplement d'information. C'est le contexte immediat, le fait que le phoneme

precedent itait déjà identifie comme une voyelle, qui a provoque ce bouleverse-

ment dans l'ordre des questions. C'est un exemple d'influence promessive. 8

Si on prononce la syllabe [to] en arabe, it y a de fortes chances pour

qu'elle soit entendue/ta/ par un natif. La voyelle /a/ etant normalement

realisee [] apras une consonne non-emphatique et [a] apres une emphatique, la

presence de ce dernier son fait que la question d'emphase ne soit pas posee

pour la consonne qui precede. Le son [t] est donc entendu biers que ce soit

le phoneme /t/ qui est normalement realise en arabe par [t]. C'est un exemple

d'influence regressive provoquee par l'identification d'une variante combina-

toire, donc d'une nuance secondaire, qui suffit a troubler la perception au

point de confondre dqs phonemes entre eux.

Dans la chanson "Lili Marlene," célèbre pendant la guerre, le mot allemand

[marlen] fitait entendu PmaRien/ parce que la presence de la consonne finale

. neutralisant le timbre dans le cas de l'archiphoname /E/, la question corre-

spondante n'etait pas posee, et la variante combinatoire normale dans cette

position en frangais, etait automatiquement supplee par le contexte.

Trbis exemples paralliles, empruntiis a l'espagnol vont nous permettre d'il-

lustrer plusieurs cas derinfluence du contexte pour les autres strates. Les

chaines sonores percues comme etant les mots phoniques

[ 1prwepas] [Ipayas] Ellapat]

sont entendues comme etant les suites de phonemes

/1pruebas/ Ppagas/ Maims/

et ont de tres fortes chances d'etre identifiees avec les suites de morphemes

//prolASs// // pag+5s// //lab+5s//

Dans chaque exemple, le premier morpheme sera alors reconnu respectivement comme

l'amalgame des lexemes

"prouverOverbeWpremi are )njugaison" 11

11 payer everbe" A"premiere conjugaison" II

11 layer everbe"A "premiere conjugaison" I I

Les deux lexames communs a ces trois morphemes permettre le decodage

du morpheme qui les suit:
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et 11"singuliell
10

I I

"verbe" I -zie11"deume personnel' e
9

(( "premiere conjugaison"1111 Irindicatif"11
12

Le deuxieme moneme sera alors reconnu dans les trois cas comme etant 1'amalgame

des lexemes

(( "deuxieme personne" A "singulier" A "indicatif1113

Et les trois mots seront finalement compris

( {tu prouves }( I{tu laves }( 1{tu payes }(

Mais supposons que la personne qui parle ne soit pas un ami intime., Le

tutoiement fitant exclu le processus de decodage que nous venons de decrire Vest

egalement a partir du stade du decoupage en morphemes. Nous avons une influence

progressive du contexte sematique. Supposons que la conversation iporte sur des

problimes geologiques, sur des volcans. Cette fois une influence progressive

sememique s'exercera sur le troisieme mot phonemique empacha;.it le decodage ci-

dessus. Supposons enfin que ce qui suit ne puisse gtre identifie que comme un

verbe; ou bien comme des adjectifs feminins tels que convincentes, extraordinarias,

incandescentes respectivement. Nous aurons une influence regressive lex4mique

qui empgchera.tout aussi bien le processus indique.

Dans tous ces cas l'influence du contexte portera sur le decodage des mor-

phemeS qui seront identifies respectivement

//prna+g// //pdga+g// fildba+5//

et l'on reconnattra dans le premier element les amalgames de lexemes

I (preuve A 'hubstantif" A "femininli
14

((paye as "substantif" A "feminin"Il

((lave A "substantif" A "feminin"Il

Cette fois l'influence progressive du lexeme "substantif" permet de reconnaitre

11"pluriel"11

dans le deuxieme element,
15 et les trois mots seront finalement compris

((des preuves)1 ({des payes} 1 ( {des laves)(

6. L'utilisation du contexte est no nale. On ne recourt pas seulement au

contexte quand l'information est insuffisante, ce qui est souvent le cas comme

on vient de le voir dans l'exemple ci-dessus:

//as// v //es// Windicatif"11 v 11"subjonctifil (v: ou exclusif)

selon le contextes. Le contexte intervient toujours pour commander le processus

de decodage et le rendre plus economique. Comme on l'a vu, cette recherche de

l'economie conduit a ne plus poser de questions une fois que l'on croit avoir

obtenu suffisamment d'information. Et cette "optimalisation" peut conduire

des erreurs a tous les niveaux quand un evenement juge peu probable vient a se

realiser.
404
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Il semble mame que le contexte soit necessaire dame quand l'information

immediate est theoriquement suffisante. Des sujets natifs commettent de nom-

breuses erreurs d'identification de morphemes dans notre TEST TANP B/F
21

oil des

mots phoniques prives de contexte ont eta enregistres par des locuteurs parlant

la mime variete de frangais. L'absence de contexte equivaut probablement a un

contexte abstrait oil la probabilite d'apparition de toute unite linguistique

obeirait plus ou moin A des eagles statistiques. Par exemple, la nature des

erreurs semble 4javoriser les groupes nominaux au detriment des verbes, un

phrase Layant plus de chances d'etre realise en frangais par un substantif que

par un verbe. Ceci prouverait que tout l'information immediate n'est pas neces-

sairement utilisee.

En effet on n'entend pas plus tous les phonemes de la chaine parlge qu'on

ne lit toutes les lettres de la chatne gcrite. Le contexte peut nous faire de-

viner partiellement ou totalement un morpheme, affectant la fagon dont sont iden-

tifies tous les phonemes qui les rendent. Un eminent dialectologue frangais, la

plus grande autorite en franco-provencal, a pu entendre /pti/ le mot /kti/ qui

signifie'petit dans un sire restreinte de son domaine.
16

La question sur le

point d'articulation--bien que primordiale en gallo-roman comme dans la plupart

des langues--n'atait pas posse a cause de l'influence regressive du contexte; et

un phoneme, dont la realisation phonetique n'offrait aucune difficulte; etait

pris pour un autre tout aussi facile a decoder. Cela est egalement vrai pour

les strates morphemique, lexemique et sememique, bien qu'A un moindre degre. Les

erreurs des dactylos tapant des textes scientifiques portent souvent sur des mots

connus mais qu'elles n'attendent pas dans le contexte.

L'intonation, comme on peut s'y attendre, agit surtout contextuellement et

souvent elle permet de lever des ambiquites que l'environement segmental (quel

que soit le strate) ne permet pas de edsoudre. La fameuse phrase

Le pilote ferme la porte

en est un exemple':

le: pronom ou article selon que ce qui suit est ou nom un verbe jn'est pas un verbe

pilote: verbe ou nom selon que ce qui precede est ou nom un pronom, et/ou ce qui suit fi

ferme: verbe, nom ou adjectif selon la categorie de ce qui precede et/ou suit

la: lame cas que le

porte: Tame cas que pilots

Finalement la possibilite d'interprater ferme comme un nom et pilots comme un

verbe est eliminable par le contexte segmental, et on aura le choix entre deux
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phrases correspondant a peu pres a La Porte est fermee par le pilote et Elle est

portee par le pilote ferme. Mais l'intonation structurale live l'ambigurte en

plagant le sommet de la phrase sur la syllabe /lot/ d ns le premier cas, et sur

la syllabe /f erm/ dans le second.

Les six points que nous venons d'exposer concernent le decodage immediat et

mediat dans les conditions normales: reception dans des conditions acoustiques

satisfaisantes, la communication s'effectuant entre deux adultes normaux s'expri-

mant dans leur langue maternelle. Avant de passer au cas de l'auditeur etranger,

nous allons exposer les deux points qui concernent les cas particuliers de de-

codage, valables egalement pour des adultes natifs.

7. Transmission mauvaise. Quand le canal deteriore le signal en suppri-

mant de l'information, en la distordant ou en ajoutant du bruit, le processus de M..-

codage est modifie en consigquence. L'information jugee moans sure est moans

utilise, et l'on se rabat sur l'information plus claire, dont on fait un plus

large usage. Naturellement, l'information contextuelle prend de ce fait une im-

portance encore plus grande que dans les conditions normales.

Cette utilisation forcee de l'information bien regue au detriment du reste,

conduit souvent a bouleverser la hierarchie des parametres, et par consequent,

l'ordre du decodage. I1 n'est pas rare, par exemple, que des traits secondaires,

ou mime redondants, se substituent completement aux traits pertinents si leur

contenu acoustique se trouve deforme par une distorsion electronique (telephone)

ou acoustique (hall d'un gare), masque par du bruit, ou, a plus forte raison,

fortement attenue ou mgme supprime.

C'est ainsi que la bande passanmdu telephone se situant en dessous des fre-

quences necessaires pour la distinction entre les consonnes normales et palate-

lisees du russe (dures et molles selon la terminologie grammaticale tradition-

nelle; becarres et diezes selon la terminologie de la phonetique acoustique),

l'auditeur concentre son attention sur le timbre de la voyelle adjacente, dont

la variante combinatoire est souvent conditionnee par la nature de la consonne.

Par exemple devant consonne palatalisee /e/ est realise [c]; aped's consonne pa-

latalisee /i/ est realise [i]et non [1].
17

Cette opposition de timbre vocalique

qui n'est pas normalement pertinente pour l'identification des voyelles - -les

russes ne remarquent mgme pas la nuance dans bien des cas--devient 1'61-anent

determinent pour l'identification de la consonne qui les precede ou les suit.

Nous avons le un exemple du bouleversement de la hierarchie des parametres en

mgme temps que de l'influence progressive et regressive du contexte dans le cas

d'une transmission defectueuse. 406
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8. Au moment de l'emission. La discrimination auditive intervient aussi

au moment de la production de la parole, L'auto- audition immediate constftue le

feedback ajustant a chaque instant l'articulation pour nous permettre de parley

correctement. Cette retroaction implique un decodage plus complexe que la per-

ception normale parce que tout se passe comme si le signal passait a travers

une sorte de filtre correcteur compensant la distorsion introduite par la con-

duction interne (directement des organes phonateurs a la membrane basilaire a

travers les muscles et les os). Or ce filtre semble bien titre selectif, c'est

A dire qu'il agit en fonction de l'importance fonctionnelie du signal et indivi-

duel, c'est A dire quills est adapte a la structure anatomique et aux habitudes

articulataires du sujet.

Tout le processus d'autoaudition depend donc a lafois du systame phonolo-

gique de la langue et des caracterisliques personnelles du locuteur. Nous n'a-

vons pas la possibilite de nous etendre ici sur cette question fort complexe

ou beaucoup de travail reste a faire. Nous avons essay de clarifier le peob-

lame en vue de recherches ulterieures dans une recente etude a laquelle nous

renvoyons le lecteur.
18

Ce problame a evidemment une importance gnome pour ltenseignement des

langues comme nous allons le voir a propos de la discrimination auditive chez

Vauditeur etranger, rubrique qui groupe les quatre derniers points de notre

hypothase de travail, et que nous allons aborder maintenant.

9. Le processus de decodage utilise. L'auditeur etranger utilise le pro-

cessus de decodage de sa langue maternelle qui est le seul possade en

abordant lietude de la seconde langue. Or ce processus n'est pas fait pour la

langue cible. I1 ne prevoit, pour le decodage, ni les mames categories ni la

mame hierarchie fonctionnelle. Lietudiant ne peut donc pas poser les bonnes

questions, ni les poser dans le bon ordre. Il n'entend pas ce qu'il faut enten-

dre, et attribue .une importance excessive, dont it tire des conclusions erronees

a des informations qui parfois ne sont mame pas prises en consideration, par le

natif. L'auditeur etranger peut titre considers comme un malentendant.

Nous avons deja donne des exemples mettant en jeu l'audition d'une langue

etrangare: /e/. /b/. /p/ allemand attendus respectivement /e/, /p/, /b/ par

des frangais; /d/, /o/ frangais entendus respectivement /t/, /u/ par des es-

pagnols; opputitions consonantiques de l'arabe pergues comme des oppositions

vocaliques par des frangais; etc. "De mame /i/ et /L/ anglais sont confondus

par les personnes parlant une langue romane; /y/ frangais est confondu avec

/i/ par les hispanophones, avec /u/ par les anglophones; les consonnes arabes

407
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velaires et post-velaires sont largement confondues entre elles par la plupart

des occidentaux. Certains phonemes ne sont pas entendus du tout, par exemples

le /h/ des langues germaniques ou le /2/ (stOd du danois, hamsa de l'arabe) ne

sont pas entendus par les frangais.

Il en est de mame des elements prosodiques, soient segmentaux ou

suprasegmentaux. On sait la difficulte qu'eprouvent les occidentaux a entendre

correctement les tons du chinois ou du vietnamien; et, en contrepartie la diction

monotone de ces derniers quand ils commencent a parler une langue occidentale,

et qui est due A leur incapacite d'entendre les variations sans les associer

aux oppositions tonemiques qui se superposent A la courbe du contour supraseg-

mental.

Pour des raisons analogues les frangais n'entendent pas l'accent d'inten-

site des expagnols qui en renvanche substituent un brutal accroissement de l'in-

tensite a l'accent en grande partie tonal de l'italien, ou en grande partie

quantitatif (longueur) et qualitatif (nettete du timbre de la voyelle) du por-

tugais ou du russe.

Par des comparaisons phonetiques, le linguiste peut prevoir les erreurs de.

discrimination (et par consequent de production de retranger). Quand ses pre-

dictions se trouvent infirmfies par les faits c'est generalement que son analyse

a ate trop superficielle. Le plus souvent ces "comparaisons" se bornent A mettre

face a face des listes de phonemes avec leur realisations principales. L'analyse

en traits pertinents et secondaires manque le plus souvent, et quand elle est

faite, it est rare que la hifirarchie fonctionnelle pour les differents environ-

ments soit prise en consideration. Il est encore plus rare que l'on tienne

compte des variations dialectales de la langue source; et la notion de diasys-

tame, pourtant essentielle pour la perception de la parole, manque dans la plu-

part de ces etudes.
19

Cependant la meilleure de ces comparaisons phonologiques ne saurait tout

prevoir sans erreur, precisement parce qu'elle ne peut etre qu'une comparaison

phonologique alors que is decodage implique un incessant va-et-vient entre l'in-

formation obtenue aux differents niveaux comme on l'a vue au point 5. Or nous

allons voir dans les trois derniers points que ce processus ne peut pas se de-

rouler de la Mame fagon chez l'auditeur etranger.

10. Les conditions de l'enseignement font que l'etranger se trouve is plus

souvent dans une situation artificielle en ce qui concerne la linearite et les

niveaux de conscience. Cette situation depend de la methode d'enseignement

408
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utilisee, et elle change constamment au fur et a mesure que les etudes avancent.

Le plus souvent l'image du signifiant ecrit (orthographe) vient interferer avec

la perception orale, rendant le processus plus complexe. Les temps d'integra-

tion sont plus courts que chez le natif et les niveaux de conscience plus eleves

aux strates phonetique et lex6mique.

Dans la plupart des cas i'influence du signifiant ecrit constitue l'element

le plus important. La segmentation en unites linguistiques--et par consequent

les temps d'integration aux diff6rents niveaux paradigmatiques--tend a se mouler

sur les divisions de l'orthographe. Le niveau de conscience maximal correspond

au signifiant du mot ecrit plut8t qu'au moneme. Ce sont ces mots ecrits qui

sont identifies plutOt que les morphemes ou les mots morphOmiques, ce qui fait

que la reconnaissance des le,cemes peut gtre ggnde par--une interpretation trop

restrictive. Par exemple [fete] peut gtre identifie comme les mots //chante//

ou //chantez// mais sans laisser ouverte la possibilite de //chanter//. autre-

ment dit, sans penser sur le moment au lexeme II"infinitif"II.

L'atranger est plus conscient qt.e le natif aux strates phon6mique et surtout

phonftique parce que les exercices de prononciation attirent constamment son at-

tention sur ces points. Il s'ensuit que le mot phonetique est plus conscient

que le mot morphemique; or ce dernier beneficie chez le natif du niveau de con-

science maximal, immediatement epee's le moneme.

L'influence du signifiant ecrit et le plus grand niveau de conscience des

phonemes et des sons contribuent a rendre plus courts les temps d'integration

tous les niveaux paradigmaticiues, l'esprit de l'eleve etant davantage sollicite

par des segments plus courts ce qui laisse moins de place dans la m6moire vehi-

culaire pour des unites plus longues. D'autre part l'-dtudiant ne maitrise pas

suffisamment les differentes structures syntaxiques servant de cadre pour des

suites relativement longues et permettant ainsi au natif de les identifier par-

tiellement en bloc, c'est a dire en mettant en jeu des temps d'integration plus

longs. Enfin, le plus souvent le rythme utilise en classe--et parfois mgme au

laboratoire de langues, quand it existe--est nettement plus lent que dans la

conversation normale: l'etudiant est habitué a un rythme de perception plus

lent, ce qui tend a raccourcir les temps d'int6gration, le contexte 6tant moins

disponible a un instant donne, et la memoire vehiculaire devant embrasser une

plus grande periode de temps pouf une mgme longueur de signifiant linguistique.

11. Le contexte ne peut pas jouer le mgme role chez l'ftranger que chez

le natif pour les raisons que l'on vient d'exposer pour le point10, notamment
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en ce qui concerne le temps d'integration. Mais la raison la plus importante,

c'est que le contexte lui apporte beaucoup moins d'information parce qu'il ne

connait pas les regles d'accord entre les differentes unites linguistiques d'un

mime strate, et surtout que certains monemes peuvent gtre inconnus de lui.

Ne maitrissant pas le systeme phonemique de la langue etrangere, l'etudiant

ne tient pas compte des incompatibilites sequentielles et accepte la possibilite

de suites de phonemes interdites par les regles phonologiques. Il se prive

ainsi de l'inforination contextuelle qui simplifie le processus de discrimination

du natif en restreignant le nombre de traits pertinents a un instant donne.

Quand le contexte est utilise pour modifier le processus d'audition, c'est pres-

que toujours en accord avec les regles phonologiques de la langue maternelle

(point 9). Au lieu d'une optimalisation nous avons alors plutot le remplace-

ment de certaines erreurs par d'autres, Par exemple le /'/ arabe est entendu

par les frangais /R/ dans /Tin/, /a/ dans /1Twina/ et n'est pas entendu du tout

dans /Tali/ mots du dialecte tunisien signifiant respectivement source, petite

source (El Aouina: nom de l'adroport de Tunis) et Ali.

La mime meconnaissance des regles sequentielle intervient aussi aux autres

strates. Mais it arrive plus frequemment que le contexte ne puisse pas apporter

d'information tout simplement parce que des unites linguistiques sont inconnues

ou mal connues de l'eleve: on n'identifie pas un morpheme parce que l'on ne l'a

jamais entendu ou parce qu'il n'a pas ete memorise. On ne reconnatt.pas un

lexeme parce que--comme on dit--on a oublie le sens de ce mot, etc. Ces "trous"

seront peut gtre combles grace au contexte mais it n'en reste pas moins, que,

mime dans ce cast le contexte ne fera qu'apporter une information essentielle,

alors qu'il apporte au natif une redondance qui facilite considerablement le

processus de decodage.

La meconnaissance des regles de phonemique suprasegmentale gene aussi con-

siderablement l'etudiant dans son utilisation du contexte. Cc handicap se

manifeste surtout au niveau semantique (expressivite) et au niveau morphemique.

Bien souvent des morphemes connus ne sont pas identifies parce qu'une connais-

sance insuffisante des regles de phonemique suprasegmentale fait que les contours

de frequence et d'amplitude soient mal interpretees et conduisent a une seg-

mentation errone: "les mots sont mal coupes."

12. Difficultes d'ordre socio-culturel. Les habitudes socio-culturelles

de l'etudiant interviennent au niveau du signifie et notamment aux strates
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sememique et semantique. La comprehension et l'interpretation du message s'en

trouvent ganees et parfois distordues. De plus, par le jeudes connotations dans

la langue maternelle, et des ressemblances morphemiques entre celle-ci et la

langue cible, des associations d'idees pouvant etendre ces difficultes aux

strates du signifiant,sont egalement susceptibles de se produire.

La substance du contenu, c'est a dire le semanteme, est souvent mal com-

prise a cause de ces differences socio-culturelles. Le mot pain ne signifie

pas, pour un francais, la mgme chose que le mot bread, pour un americain.

en est de mgme de mots comme café, bar, pharmacie, et coffee, bar, drug store.

La difficult& est de deux ordres: d'une part la categorie d'objets et differente

(one cup of coffee ne contient pas la mgme boisson qu'une tasse de cafe); d'autre

part le champ de l'utilisation de ces objets est egalement different: on boit

du coffee pendant le repas, on boit du café apres le repas.

La difference des categories d'objets conduit a des erreurs de comprehen-

sion immediates qui en general ne sont pas trop importante. Mais, a travers

l'utilsation du contexte, c'est tout le decodage de la phrase qui risque d'en

atre ewe. Pour un auditeur francais le mot crisping nest pas attendu comme

qualificatif de bacon: cela peut conduire a une identification erronee du mor-

pheme, ou, si //krisPiW/ est identifie a une reconnaissance erronee du lexeme

correspondant.

La difference de champ d'utilisation se manifeste surtout par le contexte.

S'il vient d'etre question de coffee, un mot comme chili survenant dans la phrase

suivante risque d'etre compris comme designant une liquEur et non une soupe de

haricots. Il en est de mame de la confiture que l'on sert avec les oeufs sur le

plat, du fromage que l'on sert comme aperitif, des frites que l'on trempe dans

la sauce tomate, ou des biscuits que l'on trempe dans le fromage. Dans ce Ber-

nier cas la difficulte de champ d'utilisation se combine avec la difference de

categorie d'objets: le fromage en question est en realite une sorte de creme.

On nous excusera d'avoir limit& ici nos exemples a ces questions gastrono-

miques qui avaient l'avantage d'etre plus frappantes. Il est evident que les

differences socio-culturelles peuvent se retrouver partout. Dans la plupart des

situations on peut rencontrer de triades de mots qui comme biscuit, tremper et

fromage s'excluent reciproquement dans l'esprit de l'auditeur etranger, rendant

plus difficile l'identification du morpheme et la reconnaissance du lexeme.

Notre hypothese de travail s'acheve avec cette etude concernant Vauditeur

etranger adulte. Nous n'avons pas aborde l'enfant etranger pas plus que
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l'enfant dgcodant sa langue maternelle. Le systeme linguistique de l'enfant

n'est pas entierement constitug et l'on peut s'attendre,a ce que le processus

de decodage soit different de celui de l'adulte, et aussi, naturellement, a ce

qu'il varie selon l'age mental. De plus, it est probable que l'enfant etranger

se trouve moires handicaps par rapport a l'enfant natif que l'adulte

etranger par rapport a l'adulte natif. D'une part l'enfant etranger est moans

gang par les interferences de la langue maternelle, dont le systeme, incom-

platement constitug n'a pas eu le temps de laisser une empreinte aussi grande

dans son cerveau. D'autre part l'enfant natif ne connait pas encore tout le

vocabulaire et toutes les nuances syntaxiques et morphologiques de sa propre

langue, si bien qu'il se trouve moans eloigng de l'eloigne de l'etranger, sur-

tout pour ce qui est de l'utilisation du contexte. Par contre, it se peut que

le handicap soit plus lourd que pour l'adulte en ce qui concerne les influences

socio-culturelles. Les adultes savent plus ou moans que les strangers "ne

savent pas manger" et qu'ils "vivent d'une drOle de fagon;" pour l'enfant, au

contraire, les habitudes de son milieu familial reprgsentent l'univers tout

entier; et bien qu'il s'acilaFEe'firts-:vin'clUe-res parents a de nouveaux usages,

it est beaucoup plus surpris qu'eux par ces nouveautes.

Nous ilavons pas aborde non plus le cas de l'etudiant dejA bilingue et ap-

prenant une troisiame langue.

Tout au cours de notre expak nous avonssouligne l'importance des associ-

ations d'idees sur l'axe syntagmatique--entre unites consecutives d'un mime

strate--comme sur l'axe paradigmatique--entre diffgrents strates. Association

d'idges, connotations, contexte, elements suprasegmentaux, situation, nous con-

duisent a l'apprghension du message plus qu'a sa comprehension. En definitive

le strate le plus important est le strate semantique, qui est extra-linguistique.

Plus que la langue, c'est l'usage qui en est fait qui importe pour la commuei-

cation.

Le point de vue du psychologue est donc aussi important que celui du lin-

guiste, et nous pensons qu'il serait indispensable de donner une certaine for-

mation de psychologie du comportement aux futurs linguistes. Mais it nous paralt

tout aussi evident que l'on ne peut pas etudier l'usage de la langue sans savoir

ce qu'est la langue et comment elle fonctionne. En ne considerant que les varia-

tions de comportement entre un gmetteur et un recepteur, en ne trattant la parole

que comme un stimulus ou comme une reponse au lieu de la considerer comme une

manifestation de la langue, on rgduit l'acte de communication linguistique

quelque chose de comparable A la pigare d'une aiguille qui nous fait contracter
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le muscle piqué. Nous pensons que c'est reduire le Behaviorisme g sa caricature

que de proceder ainsi. Bien plus, nous voyons mal comment on peut etudier le

comportement humain en meconnaissant le langage qui est non seulement un stimu-

lus aussi bien qu'une reponse, mais encore le cadre ou se moule la pensee. Or

mgme si 1'on ne voulait pas considerer l'acte de penser (associer des idees,

induire, deduire, creer de nouveaux
enchafnements, rappeler des images et des

sequences d'idees conservees dans la memoire, en stocker d'autres, etc) comme

du comportement semble difficle de vier que l'acte de penser conditionne

le cordortement au moans autant que les reflexes organiques ou les associations

inconscientes. C'est pour cela qu'une certaine formation linguistique nous pa,

raft au moans aussi necessaire pour le psychologue que des connaissances psycho-

logiques pout le linguiste.

Le psycholinguistique, cette jeune science au domaine et aux objectifs en-

core mal definis, vient a point nomme pour jeter un pont entre le linguiste et

le psychologue "purs," dont la cooplration nous parait indispensable pourcom-

prendre le langage et la pensee en general et les problemes que pose la discri-

mination auditive en particulier. C'est pourquoi des centres de recherche tels

que le CRLLB, des publications telles que le LLBA, rassemblant 22 domaines de

recherche relatifs au Langage et au Comportement Linguistique, nous paraissent

riches de promesses pour le developpement des Sciences de l'Homme.
20
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auditive et apprentissage des langues, will appear in E. M. Zale (Ed.), Pro-

ceedings of the Conference on Language and Language Behavior. New York:

Appleton-Century-Crofts, in press.

3Pour la phonetique et la phonemique voir les ouvrages suivants:

Kaiser, L. Manual of phonetics. Amsterdam: North-Holland, 1957.

* Malmberg, Bertil. La phongtique. Paris: Presses Universitaires de France, 1960.

Malmberg, Bertil. Phonetics. New York: Do'ver Publications Inc., 1963.

Martinet, Andre. Phonology as functional phonetics. Oxford, Blackwell, 1955.

Troubetzkoy, N. S. Principes de phonologie. Paris: Klincksieck, 1957.

* Jakobson, Roman, et. al. Preliminaries to speech analysis, the distinctive

features and their correlates. Cambridge, Mass.: M.I.T. Press, 1966.

Vachek, Josef. A Prague school reader in linguistics. Bloomington, London:

Indiana University Press, 1966.

Pike, Kenneth L. Phonemics: a technique for reducing languages to writing.

Ann Arbor: University of Michigan Press, 1964.

* Martinet, Andre. Elgments.de linguistique ggngrale. Paris: Collection Armand

Collin, 1960.

Martinet, Andre. La linguistique synchronique, etudes et recherches. Paris:

Presses Universitaires de France, 1965.

[Remarque: Dans la selection ci-dessus nous avons marque d'uu asterisque les

ouvrages dont la lecture nous parait la plus importante au debut. En outre, le

manuel de. Kaiser constitue un liv e de base pour la phonetique et la phonologie,

et l'ouvrage de Pike est le meilleur manuel de phonemique appliqué que nous

connaissions.]

4Pour plus de details voir: Companys, E. Signifiant et signifig. Paris:

B.E.L.C., 1966.

5Companys, Emmanuel. Notes de phongtique suprasegmentale. Paris: B.E.L.C., 1965
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6
Callamand, Monique. Etude des composantes de Z'accent en frangais.

Ann Arbor: Center for Research on Language and Language Behavior.

Companys, Emmanuel. French suprasegmentals. (rapport sur une recherche en

cours) (Abstract).

7
Le CRLLB est particulierement bien equip- pour des recherches sur l'in-

tonation, grace notamment a un ordinateur PDP-4 et au SAID, appareil construit

au centre qui compare automatiquement deux phrases en termes de frequence, am-

plitude et durees relatives. Sur le SAID voir:

Buiten, R. L., et Lane, H. L. A self-instructional device for conditioning

accurate prosody [(a) tirC 'apart CRLLB, University of Michigan, (b) in

International Review of Applied Linguistics, 1965, 3,205-219, (c) in

Valdman, A. (Ed.), Trends in language teaching.New York: McGraw Hill,

1966.

Lane, H. L., et Brethower, D. M. Reconditioning vocal rhythm with an autoin-

structional device. Proceedings of the thirteenth congress on logopedics

and phoniatrics, 1965, 325-27.

Rammuny, R. An analysis of the differences in the prosodies of general

American English and colloquial Jordanian Arabic and their effect on

second-language acquisition. Ann Arbor: CRLLB, University of Michigan,

1966.

8Nous avons egalement ici un bon exemple de l'identification des phonemes

par elimination: le [o] ferme francais est pris pour un /u/ bien que sa reali-

sation phonetique [o] soit plus proche de [q] (timbre 11oyen du /o/ espagnol)

que de [u].

9
Le decoupage / /probefN +s //, //pagailt+s//, illaba-14-1-s// constitue pro-

bablement une analyse morphemique plus correcte, mais les allolexes et des

allomorphes sont alors plus difficles a decrire. Nous avons prefer-6 ici une

analyse un peu simpliste, la valeur demonstrative pour notre propos n'en etant

pas affectee.

10
La personne et le nombre sont peut-etre amalgames au niveau de la cat-6-

gorie lexemique et ne constituent peut-etre pas deux lexemes distincts amal-

games seulement au niveau morphemique come nous le suggerons ici.
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11
Pour simplifier notre exposé nous avons traite "premiere conjugaison" comme

une categorie lexemique, alors qu'il s'agit de toute evidence d'une ensemble

d'allolexes, done d'une classe morphemique indiquee par un morphoneme. C'est

le morphoneme indicant "premiere conjugaison" qui est represent-6 par le symbole

//a// dans l'analyse morphemique dont it est question dans la note 9.

12
La finale /as/ correspond a la deuxieme personne du singulier de l'indi-

catif dans les verbes de la premiere conjugaison, et du subjonctif a la deuxi-

eme ettroisieme conjugaisons; la finale /es/ correspond a la deuxieme personne

du singulier du subjonctif premiere conjugaison, et indicatif deuxieme et trois-

ieme conjugaisons:

13
En realite le morpheme amalgame aussi le lexeme 11"present"11 que nous

21

avons omis pour simplifier l'expose

14
La categorie du genre nest pas lexemique, mais morphemique. Nous avons

adopt- ici une simplification analogue a celle dont it est question dans la

note 11.

15
Ce deuxieme element est probablement identique morphemiquement a celui

indicant la personne et le nombre: voir notes 9 et 11.

16
Le mot vient du latin captivus par une derivation semantique comparable

a celle qui a donne en frangais chgtif et en anglais caitiff.

17Voir un exemple analogue cite dans Preliminaries to speech analysis:

ouvrage cite: 1.2 pa. 8. I7. concerne la paire minimale russe [steejut]

(deviennent humides) et [sjclejut] (deviennent

18
Companys, Emmanuel. Problemes psychop4dagogiques des Zaboratoires des

langues, section Le systme audio-actif. Ann Arbor; Center for Research

on Language and Language Behavior, University of Michigan, 1967.

19
Nous nous sommesefforces de ne pas meriter ces critiques dans notre petit

livre a l'usage des professeurs de frangais: Phon6tique frarvise pour his-

panophones, Collection "Le Francais dans le Monde-BELC" Paris; Hachette-

Larousse, 1966.

Voir aussi les brochures polycopiees au BELC suivantes, etablis sous notre

direction et qui seront publiees dans la eeme collection:

Companys et Gallison: Phonc que frawaise pour itaZophones (deuxieme edition

en preparation).
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22

Companys et Harvey: Comparaison phonolcgique entre le fran9ais et Z'arabe

dialectal de Syrie et de Tunisie.

Hermann: Phondtique frawaise pour germanophones.

Harvey: Phondtique frangaise pour anglophones.

20
Les etudes psycholinguistiques suivantes de Harlan L. Lane, directeur du

CRLLB, sont d'une grande importance pour le sujet qui nous occupe.

Psychological parameters of vowel perception (a) Psychological Monographs, 1962,

76, 44, No. 563, 1-25; (b) CRLLB, University of Michigan.

Foreign accent and speech distortion (a) Journal of the Accoustical Society of

America, 1963, 35, 4, 451-453; (b) CRLLB, University of Michigan.

The motor theory of speech perception: a critical review (a)Psychological Review,

1965, 72, 275-309; (b) Crllb, University of Michigan.

Visual control of phonemic contrasts: a test of the motor theory of speech

perception (a) (sous le titre Identification and discrimination functions

for a visual continuum and their relation to the motor theory of speech

perception) Journal of Experimental Psychology, 1965, 70, 63-74; (b) CRLLB,

University of Michigan.

Categorical perception of speech and other stimuli in Proceedings of the fourth

international congress of acoustics, Liege, 1965.

Discriminative properties of speech stimuli. GRUB, University of Michigan, 1964.

A survey of the acoustic and discriminative properties of speech sounds.

Remarque: Les deux derniers travaux constituent respectivement la premiere et

la deuxieme partie du chapitre 7 de l'ouvrage The control and analysis of speech,

qui sera publie par Appleton-Century-Crofts.

Voir aussi:

Tikofski, R. S. et autres. Perception of grammaticalness, CRLLB, University

of Michigan, 1966.

21_voir l'Etude sur la discrimination des phonemes Francais pas des etudiants

Americains de Gisele Moreau dans la mime progress report.
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